
Les Fêtes musicales de Munich 

Nous avons annoncé qu'un Festival de .M usique française avait été 
o rganisé à Mun ich pour le mois de septembre, sur l'excellente initiati<e 
de certaines personnalités officielles françaises ct allemandes et de la 
Société des Amis de la Musique. Le but de celle manifestation, proclamé 
dès le début, était de pré>enter aux Allemands un résumé, une sorte 
d' « Exposition méthod ique • de notre mu~ique française contempo· 
raine. L'initiative et le but poursuivi paraissaient donc pArfaits. 

Or il semble bien que, g râce aux programmes définitifs, fort diffé­
rents d'ailleurs de ceux que ron avait tout d'abord publiés, ce Festival 
français ait réussi surtout à augmenter la confusion des idées que se 
font les Allemands de notre musique ct leur ignorance de notre évolu­
tion musicale de ces vingt dernières années si adm irable et si féconde. 
Il semble qu'à par t M.\1. Saint- Saëns et Faure. présen tés comme nos 
deux grands Maitres officiels c t dont les œu,.rcs occupaient largement 
la place à laquelle elles avaient légiti mement droit, nos autres grands 
composi teurs aien t été réduits plus qu'à la po rtion congrue, de telle façon 
qu'un Debussy, un d 'Indy ou un Dukas ont p u paraltre d 'une impor­
tance égale dans notre vie mu,icalc à un Dubois ou à un Coquard . 

La chose est d'autant plus regrettable que ces fêtes, à peine 
connues chez nous, mëme dans les milieux intéressés, ont provoquê à 
l'ïl\'ance, en Allemagne, une très vive curiosi té, ct que nos voisins sont 
venus à Munich nombreux ct animès de la meil leure bonne •·olon té, en 
même temps que d'une rée lle et cordiale sympathie pour notre musique. 

Ma is, helas ! il s'Uffit de lire les a rticles de leurs critiques pour se 
rendre compte de jugements erronés dont ils sont loin d 'ètrc en tiè­
rement responsables. 

Nous ne vou lons pas êpiloguer plus longtemps sur ces faits ct nous 
renvoyons nos lecteurs aux comptes rendus de nos co.·rcspondan ts. Il 
nous reste à souha ite r que l'initiative si louab le qu i provoqua l'organi­
sation de ces concerts s'exerce â J'a·rcnir d'u ne façon plus logique et 
donne des résultats ·plus féconds. 

:-\. D. L. D. 

1. - La VIII' Symphonie de Mahler 

.:PUIS plusieurs mois, le monde musical êuh dans l';mentc: de l'extraorJin:airc 
événement musiea1 qui vient d'.avoir lieo à Munich: la première exécution 
de la VJife Sy mpboru't de M:Jhler. Une réclame formidable d s:wamment 
h•bil6 aiguiult int<uamm<nt la turiosité );)Ubliqu6 . .CC3parait l'attention, 

prédispos.1it les imaginations. s'efforç~it d'organiser, par avance, les résultats. Aucun 
sacrifice n'avait semblé. trop grand pour donner à ce nouveau produit de la pensée du 
maitre l'éclat jugé par lui néGessaire. Si la valeur des œ.u\•res se: mesurait :aux moyens 
extérieurs d'expression, au bruit fait autour d'elles, la VIII• Sympbonù de Mahler ne s.er.ait 
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pas loin d 'ètre techef-d'œuvredel'esprit bumain. Rien n'aété ntglir épour assurer à cette 
nouvelle symphonie le maximum de réussite. Avec un inla ssable dévouement , artistes 
ct amateurs. furent a ta disposition du maitre qui exigu prè.s de 111ix.a"tc·tlix répé­
titions ct j•1squ'aux derniers moments faiuit dans sa partition les changements 
jugés C·onvcnablcs. En plus de l'orchestre moderne accoutumé, Gustave Mahler a 
ajouté plusieurs ~tites flûtes, 4 grandes flûte-s, 4 ht~utbois, des clarinettes en mi W­
mol, 8 cors, J cymbales, 4 trompette$ et 4 trombones isolés. des tambours, cloches, 
tamtam . l'orgue, l'harmonium, plusicun harpes célestes, des mandolines, des contre .. 
bus~ a vec corde d'ut, un chœur d'cn·fants, trois chœurs mixtes, huit solistes ~ont 
trois soprani, deux ahi, un ténor. un baryton et une basse. en tout mille exécutants. 
J• ne crois pas eepondant que ce cone<>urs de popubtion soit indispemoble à l'exécu­
tion d u chef·d'œuvre nouveau. Notre sensibilité auditive ne dépasse pas certaine 
limite ct l'efl'et n'et)t pas été différent si leS> masses mobilisées pour cette exécution 
euuent été réduites de moitié. 

La 1/111• S.!"'Jbotti~ de Mahler. quoi qu'on dise. n'apporte rien que nous ne sa· 
chions d éjà par Mahler lui·même. Cette fois-ci 'omm• toujours (je connais maintenant 
six des buit symphonie:s de Mahler) f a i été frappé par l'étonnan!e disproportion entre 
l'idée 1 réaliser, les moyens employés pour la rêaUsation d'W'Ie part, et de l'autre, le 
r(su1tat obtenu. L'idée, en effel., veut être grandiose. l'appartil qui la présente est 
é-norme. l'œuvre mesquine. Mozart avec soix.ante..<fix musiciens a infiniment plus de 
force que Mahler a vec mille. j'~i enten.du trois fois cette huitième, chaque fois d'une 
place dl1Térente, et chaque fois j'ai eu la mëme impression de vide (partagée du reste 
pu d'autres de mes confrères libres de toute idée préconçue). les S(lns m'arrivaient 
comme ouatés ct sourds, avee des trous entre le grave et l'aigu. Toute l'habileté de 
M. Mahler consiste en des r«herches souvent heureuses, toujours c urieuses de détails. 
Il n'est :pas comme RicharJ Strauss à E'aise dans son orchestre, dont il jouerait en vir­
tuose. Chez Mahler toot est volonté uniquement, et la seule impress ion qui me soit 
demeurée de cette VIII• Sympbonit est celte d'une volonté agimnte. Cel> nt grand 
évidemment. j'attends d'une œuvre m·usicale autre 'hosc, cepend:tnt .. 

On a cherché à Gustave Mahler chicane sur le nom de :sym phonie donné a 
l'œuvre nouvelle. Si l'on entend ce mot dan.s le sens de Brahms ou d e Mendelssohn, 
M~hler a tort. Il ne serait pourtant pas diffidle de trouver dans la première partie unt 
exposllion de thême, un développem.ent et une péroraison en style fugué presque 
c.lassique ct dans ta ucorute comme un semblant de scherzo, d'adagio et le linal. Cela 
n'importe guère. Cc:tte huitiëme est une vaste composition symphonique où la voix 
humainedës le premfer ac.cord, mêle son timbre à celui des autres instruments. Elle 
est Jisposée en deux partits : le 1/e~ti Creatqr et les S~.:ênes finales du dcuxiême F11Nd. 
Je suppose que oe choix. r.'est pas arbil rajre et doit revêtir quelque mystère symbolique 
ou métaphysique quelque chose comme une invoc.ation à l'esprit saint pour obtenir la 
fo rce et enfin , la redemption par l 'amo-ur incarnê en la Vierge glorieuse. Je VOUS donne 
ici non point mon opinion mais celle de mes confrères allemands. Et cette idée pour­
rait être féconde , elle est belle, mais eUe est si vaguement fig urée! Le mélange des 
voix et des instruments, les finesses de l'instrumentatiOn, certains raffinements d'écri .. 
ture, t 'habil~u: proJigleuse du cher d'orchestre qu'est Mahler font p3rlois illusion , mais 
un auditeur non prévenu ne tarde pas -de découvrir (\UO tout n'est que de la creuse et 
solennelle rhétorique. Mahler est d 'une lamentable ~uvreté d'invention rythmique 
mais ce qui frappe toute ses créations d'impuissance (je pèse 1:a portée de ce mot) c'est 
la banalit~ de son invention musicale. Mahler est un bon ouvrier. Il dispo'e des masses 
avec be-aucoup d'art , de bonheur ~rfoit, il 'onstruit fortement, mais il édifie en l'air~ 
il me fait l'effet d'un homme qui bitiraît une catht:drale gothique ave< des baudruche$ 
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gonOées! Aucune trivialité ne le rebute et il revêt ses j,d(ts d'oripeaux pompeux qui 
en font ressortir la niaiserie. La VIII• S:rmpbonit est un r:amassi! de toutes les idées 
musicales qui trainent par le monde depuis Beethoven ju squ'à Mascagni en pissant p.u 
Mendelssohn (que Mahle r me rappelle l'ar plu• d'un coté), Wagner, B'u ckner, et 
M. Massenet. <ll!and par(ois l'idee se mële d 'être originale, elle est d'une qualité sidir 
c:utable, d'une sentimentalit.! si niaisement p!eurnicheuse que les plus vulgairu inter· 
mezzi italiens semblent en comparaison, pleins Je grace et de distinction.L'apparition 
de la Mater glorioS4 par e xemple est chantée sur une mëlodie d 'opérette viennoise Q\iÎ 

semblerait dCplac« comme trop fade dans R;w tk y,Jiu ou Ja Yt11.w joy~uu/ 
Gœthe ne voyait que Mozart qui eût été capable de mettre C'O musique son sfCOnd 

f4MJI, A pres un instant de rèOexion il ajoutait : • Ou peul être de nos jours Meyer­
beer. • Ce nom doit être pour ,..,_, ~ahler une précieuse consolation et peut-être 
qu'avec le goût musical que l'on sait qu'il avait, Gœth-e se trou\'erait satisfait; pour 
moi. je préfére Schuman n et Liszt ; il est 'toujours dan;-ercux de toucher â une œuvre 
où les grands maîtres on t mis leurs griffes, M. Mahler vient d 'en f:aire â ses dépens 
l'experience. Il n'y a en somme ritn de nouveau dans Mahlu. JI ut un docile Clève ~e 
Bruckner, de Liszt et d·c Wagner. Ce n'est point sur les mu:;iciens qu'il agi,, en Alle· 
m:lgne il a des enthousiastes mais n'a point d 'Ct;ole, et SC$ fervents se r«:rutent parmi 
les esthttes. Cc qui manque le plus â cette musique c'e:st la mu.tt'qut. Tout le pompeux 
appareil dont M. Mahler s 'entoure, les textes qu'il choisit , sont des trompe l'œil, des 
moyens d'exciter l'îm01g; nation des foules c:t le cerveau des impuissants. L'Allemagne 
sc meurt d'intelte..:tualisme. Aprés Strauss, Mahler, le·s virtuoses, les cérêhraux. La 
p<litt Otur bleue ~i jolie en fanée, l'idéalisme stntimtntol est éteint. lt p~nthéisMt 
profond et rêveur a vécu. De la force brutale, de l'utilitarisme, du bourgeoisisme 
commis-voyageur est n,é un art étique et monstrueux. vide de candeur, d'emotion ct 

de poésie! 
Pauvre Allemagne 1. 

Il . - F~sti"al d~ .Musiqu~ français~ à .Munich 

., Si Berlin est le cerveau de l'AIIem:~gne, nous a dit dans son discours d'adieu le 
Bourgmestre de la ville. Munich en est Je cœur et ce cœur vous l'avez conquis. » 

En effet j'ai senti ce cœur battre à l'unisson du nôtre et j'en suis joyeux. j'étais triste 
de Strauss, triste de ftb~her. triste des expositions de ,peintures que je venais de voir 
et je me dem:md:~is comment allait être a~cueilli par !es Munichois ce que nous leur 
apportions, le meilleur et le plus pur de nous-même. L'accueil fut ~rJent, le suc.cCs 
triomphal et je suis d'auta nt plus heureux de l'enregistrer que tout n'est pu a louer 
dans ce FtsliwlfrdnfDÙ. qui n'a pas êté ce qu'il aurait pu et surtout ce qu'il aurait dû 
être. Le but était en etfe:t de donner en quelques coucerts un aperçu du mouvement 
musical en France depuis ,o ans. Il était donc néces$aire de representer surtout les 
chefs de groupes, tous les courants et tous les genres. La premiére place revenait de 
droit aux deux pères de nocre musique : Franck et Saint·S<~ëns. Celui-ci a eu sa place 
triomphalement; de Franck on a donné la Prouuion, les Pari4tiolt1 sympNnitJUt et la 
Sym}bonie déjâ. connue en Allemagne. Les premiers programmes annonçiient les &4· 
titudts. je m'en réjouissais. Nous avons en effet en France un c:eruin nombre d'ora· 
torios supÇrieurs à tout ,. que la linératurc musi,alc a produit cq ,. genre dcpyis 
Haendel, et du Dilug~ a ux &tJtit..Jtt il n'y avait que t·embarra.s du choix. Au dernier 
moment, il ne s 'est poi nt trouvé de chœurs. Cela me parait bizarre dans une ville 
comme Munich où l'on parvient â réunir huit cents chanteurs pour M. Mahler 1 Je ne 
saurais dire combien je regrette que nous ayons négligê de faire connaître le cOté 
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puissant tt original de notre a.:tivité. Nous avions M. Brtl, dirtcltur de la So.:ii1é 
Bach, mnnbre du Comité du Festiv.:al qui ttait tout indiqué pour mettre sur pi~d 
l'œuvre choisie. 

Nous ovons une belle école de symphonistes. S.int·S•Ens. Franck . lalo. d1ndy. 
Chausson , M3gnard, Wilkowski, \\'idor .. etl! ••• JI .-ût été au moins curieux de nous mor· 
trer aux sêvèru allemands dans ce genre sévère et cela est si w~t que les grands succès 
du Festival (urent pour l'wt mi•lllr de Saint·S.~ns. la S)'mpt;o,.,·, de Fra nck et ctlle de 
Widor. Au lieu de cela. on mit trop de petites piè-:cs, de rapsodies norw.!gienne-s ou 
autres (notre grand Lalo, très pt:ll connu en Allemagne, ,aur;Jit méritë mieux que son 
exquise .R•po<>die ••rwl8i<•••) et que venait laire celle de Coquord .comme type de 
musique franç.:alsc? ! ... Toute cette musique géc.Jgraphique. pour rne sen: ir du mot 
d'un critique allcm:and, fatiguait i:omme aussi cert:t.ins morce:aux adm·irab!u du reste 
sortis de leur cadre, comme le Prélude de FutJa~~l ou celui du troisième acte d'A rio;,~ 
tl /JdrH·Bitw, ou la suite de Ptllilu de Fauré, complètement perdus dans la S3lle 
vute com me un hill de chemin de fer. 

C'est en musique de chambre surtout que j'aurais voulu d'autres programmH. 
C'est lA notre grande 1iches.se en face de l"Allemagne t:ontcmporaine. U aurait fallu 
d'abord un concert de plu.s. Certes, fadmire Mme landowska au1ant q ue qui que ce 
soit, mlis scrlis dans les auditions de musique moJerne, lu \'ieu:c maîtres du ela· 
Vtein r~isaient triste figure. Pcnsn que notre trt.sor sc conlpose des chd$~'œuvre de 
fnnck, des sonates, trios. quatuors ou quintettes de Lalo, de Fauré, de d'Indy, de 
C~usson, de Debussy. de Ravel, de M.1gnard, de florent &;hmill pour ne cilcr que 
les principaux! Pensn que nous avûns toutes les m~lodies dt Oupan:. en plus du 
merveilles de Fauré, de Oc bussy. O.tns ceue mlis~e d'œuvres de pu1nitr ordre, quel choix 
a-t·On faLt ? L'honn!te Sonf.lle de tJiolonulle n~ 2 de Saint·Salns, sqn beau IÛNxr't-nlt r,o 
et le joli Stptwor et heureusement la délicieuse SoMie po,., viôlon tt le profond. l'admi­
rable Q uatwor 111 ut mr'"tur de Fauré, avec quelques-unes de us tr~s belles mélodies et 
la CN~tWn triJU de Duparc, la moins ca:ractêristique et qui a été prise pour une jolie 
romance J C'est J>CU \!faÎmtnt . 0e plus .. pour exécuttr CétlC OlUSÎQUtC, il (allait des 
instrumentiates franç.ais ·c'est l'avis génêral .â Munich) ou tout au moins un ensemble 
tprouvê. remarquable comme le qultUOJ' Kilia-n (qultuor Je Munich) et non de jeunes 
in,trumcntis:tes habi!u comme d'bonnl:les êlh·es Ju CunserYitoire que le c.omité d'or· 
ganis:ation s'est malheureusement lais.K imposu. Car MM. HeydJ. Mau ct consorts, 
pleins de bonne vulonté, él:lienl f~nthen1ent insuffis.ants. Heurtuument que, d~ns ses 
œuvres. Saint·Safns ttait au piano, toujours jeune. d'une incomparable préci.sion. 
d'une in..:omp:uable mailrise. Heureu$tment qu'il y avait Corlot remplaç.an&- au pied 
ltv<ê Faur(, retenu à Pui:1 par un deuil. Cortot. une fois de plus, s'est montré lt mu· 
s:cien parfait ct le puimnt artiste que ron ~it. La musique de ch:3mbre est le domaine 
propre de-s Allemands. il ellt êté de bonne guerre d'y étaler notre surabondante ri· 
chcsse. 

Ces réserves faites tt q~e je ne suis p:~.s seul à faire. laissez .. moi célébrer le 
triomphe de notre musique. Le che( J'<>rchestre Rb.•i-81>1•• a accompli des prodiges. 
Il avait à sa disposition un bun orchestr•e de second ordre, insuffisamment souple mais 
d 'une end urance, d'une discipline, d'une ardeur ct d'une force de résistance au.-des.sus 
de tout ê-toge. 

En quelqu .. répétitions &ton a mis sur pied un programme infiniment varie, 
allant de 1'• 1 """""de Saint-SaEns à la RbDpsodù ujlof"4Ù de Ravel ! j'avais signalé 
déjà, lors du concerts Durand, les superbes qualitôs du che( d'orch .. tre Boton. A 
Munich. il a tl~ i. la hauteur de la tiche délicate qullul était conAée. M. Boton n'avait 
pou a.cukmcnt l préKnter certaines œuvres très avancie:s l un public inconnu, il 



avait à créer entre lui et les instrumentistes un tien, il avait à leur révéler d'abord la 
musique qu'ils devaient exécuter, il avait à s'imposer à ce public gàté par les brillants 
virtuoses de la baguette que sont les kapellmeister Allemands. Il a gagné hardiment 
la bataille. Il faut ajout-er qu'il avait avec lui Cortot. J'ai suivi toutes les répétitions et 
j'ai admiré combien à eux deux ils ont bçonnê l'orchestre et sont arrivés à donner 1..ne 
tres belle exécution de la S)'rtJ}bo"ie sur un tbinr.e ;;Montagnard et des Yaria/iOII'S 
S)•mpbcniquts. 

Je tiens à dire combien Mme Féart elle aussi a rempli heureusement sa tiche. La 
Pr(l(,tssifr!C de Franck .:t les mélodies de Fauré furent pour elle un vrai triomphe~ 
ExGellents aussi Huberdtau et Viannenc : quel succës magistral se seraient taillé ces 
artistes supérieurs dans les Biali/uüs .' 1 Je ne comprends point ce que venait faire 
dans ces concerts Mme Daria ys. Elle n'a ni voix ni musicalité, ni métier. Son appari­
tion fut un lamentable fiasco.Le fait d'avoir engagé cette inexistante chanteuse fut une 
maladresse et un manq:ue de tact vis-à·vis des autres artistes. 

En dehors de St-Saëns dont le succës fut trës grand et dont la symphonie "t uni­
versellement admirée, tes triomphafeurs du festival furent Franck, Debussy ct Widor. 
Le style grave de ce der:nier. la clarté de son écriture, la belle sonorité de son orchestre 
(~.Mahler devrait se mettre à l'ècole de Widor), avec le quatuor, un hautbois. une 
clarinette, une trompette, trois trombones. l'orgue {celui-ci produit un effet autrement 
puissant qu'avec ses masses énormes, le kapellmeister vienaois) la simplicité de se:s 
moyens, sa parfaite mesure ont conquis tous les suffrages. Elle est vraiment belle cette 
Syntpbonia sa&ra et les allemands ont pu admirer combien. quand il nous plaisait d'~tre 
austères, nous savions l'étrc sans ennui. Et Ils ont stnti 1~ grandeur, la tendresse, lo 
sentiment adorable el profond de notre Franck, dont la Sympbon~e fut un immense 
triomphe, ils ont golltê le charme original et rare de Oebu55y, d'un côté de Debussy 
seulement: les NU4gts n'ont guCre porté en effet mais les Fltes valurent à Baton une 
ovation. Il m'a semblé que ni la Sympbonie SNr " " lbime l'n(H114gnard ni les YariatioNS 
symfJIKmÎflUs n'avaient t rouvé dans le public l'écho que j'escomptais. Par contre la 
Suite ft'ançaise de Ducasse a été un vrai succès. Et la fête a fini sur ce feu d'artifice 
éblouissant l'.Ap~rneti $.0tcr'r'f. 

le public très nombreux qui suivait 1e!t conce-rts a chaleureusement appréciênotrc 
musique. De tous le-s coins de l'empire la presse éta:it accl)urue, et son opinion es-t 
génCralement élogieuse et sympathique. Un critique très inOuent espëre qu'il résultera 
de cette prise de contact avec un art reli\tivement inconnu beaucoup de bien pour 12 
musique allemande. ~ leur cOté les autorités se sont efforcées de rendre agréable à 
tous les participants le séjour de Munich. La réception chez le prince Louis-Ferdinand 
fut pleine de bonne grâce et de simplicité cordiale. Le clou fut la ré<:tption de M. e1 
Mme Knor-r dans la maison où habita Wagner. Richard Strauss qul a suivi très rCgu· 
lièrement les concerts d 'orchestre . témoignant beaucoup de sympathie a l'œuvre de 
Ravel, a daigné donner au piano la primeur de son nouvel opéra : le Cavalier à la ROSI .. 
Pour finir, l'Opéra royal organisa deux représentations de gala, l'une du 8t1tWHtdo 
Ctll;,.; de Berlioz, dont j'ai parlé autrefois ici·même et dont tout le monde connait les 
parties de valeur soit l'ouverture et le Carlfaval Romain et l'autre au Théâtre du Prince 
Régent, d'Eitctra. la dernière erreur de R. Strauss. C'est l'œuvre d'un virtuose en quéte 
de nouveauté et •nxieux d'~tre dans le goat du public. Ce goat va à Hofmansthal. 
c'est-à-dire à une sorte d'esthCte amoureux de belle langue et de sentiments dégénérés. 
L' Eltelra de Hofmansthal est une lourde caricature ou mieux une pesante déformation 
de l'œuvre admirable de Sophocle. L' Eltctra de Straus.s est l3. notation fort habile et 
vulgaire du byzantinisme appliqué de Hofmansthal. La mode à l'heure actuelle est à 
l'opérette. Lehar triomphe et les triomphes de Lehar emplchent sans doute M. Stnouss 
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de dormir. Aussi. à tn juger J»r lt-$ fr2gments qu'il nous a chantés de son C#valin à 
Z. Rou. l"œuvre nouvelle de M. Strauss est une opérette auui viennoj5e et aussj niaise: 
que les au tru écrites non par l'auteur d 'Eiulrtl, mais (le mot e,s.t de Strauss 1ui-mtme) 
par le cousin de johann Strauss, un CO\Isin doué d'une invention music.ale moins heu-
re use. 

Paul de STŒCKLIN. 

Notes sur les· Musikfeste de Munich 

a dit que rien n'était plus d ifficile à supporter qu'une série de beaux 
jours. A en juger d'après l'apparence ct t•humeur des Munichois. on 
serait pourtant tenté d'admettre qu'il y a des exceptions à cette règle ; 
car ni les grands jours d e Strauu ct Mahler. ni les 1utrcs tètes, dont la 

cité bavaroise est vraiment comblée cet êtë, ne semblent avoir laissé la moindre trace 
de ratiguc che:z tous ceux. qui étaient :~ppclês à organisu, à diriger ct à mettre en 
sctne u ne œuvre certainement diffidle et d'autant plus compliquée, q u'il s'agissait de 
mettre en harmonie et accord complet deux centres musia,ux se trouvant séparés par 
une grande distance. ainsi que par la frontiê-re qu•y mettaient la difl'êrenee des langues 
ct n1~me du habitudes et goûts. Aujourd'hui que les Rtes auxquelles on a donné Je 
nom de Ftstiwl F""(tJi.s se sont terminêt-1, et que nous pouvons jeter un regard en 
artière et :analyser les impressions produites, nous devons aussi reconnaître que la 
réussite de cette vaste entreprise a été en principe satisfais:~.nte et qu'on ne saurait 
assez souligner les grands mérites qt~i reviennent i tous ceux qui ont contribué par 
leur inllluence, leur appui et leur activi~é, à 1~ réalisation d'un projet de la plus grande 
valeur et d'u ne împortance spCciale. 

Les. MU~ttb<tur N.M:briebl<• disaient, à ce propos : • Aujourd'hui que les progrès 
4l de l'Industrie et de la Technique retentissent partout, on fait bien de créer un équi­
• libre par la culture des arts. Et c'est la Musique qui , parmi Jts arts, est la mieux des. 
.c tinée à créer cet fquilibre ... Nous cherchons depuis dt$ liècle:s i trouver une langue 
• unive rselle qui Krait destinée à radliter t'échange du biens obtenus ~r notre culture 
• ren allemand : k uhur). mais on n'a p u encore arriver qu"â du résultats très relatifs. 
• D'autant plus on saura apprécier la langue de l'Univers qu'est la Musique ..... on 
• n·a pas assn compris encore l'importance qui incombe l ta Musique dans cette 
• grande tlche de l'éclungc du biens de la culture nation•le. Toute(ois cette culture 

• • des n.1tions ne doit pas ltre compris.e dans le sens d'une égalité des différentes cul­
• turcs nationales. Les cultures nationales (nationale kOltüren) 1i difl'êrentes chacune 
c devront conserver leur caractère et leur spécialité. Mais elles devront aussi offrir 
• le-s frults de leur travail aux nations voisines. Toutes les nations ne font que pro-
• gres.ser par un échange de ce genre, qui assure un progrès éminent à l'humanité. " 

Nous voyons par c.es sentiments e-xprimés, qui du reste ont· trouvé un écho dans 
toute la ville, combien on a estime ct apprècié en AJ1emagne l'organiaation du festival 
rr:KJçais et avec quel réel intérêt ->n l'a suivi de près. Nous devons donc. avant m~me d 'en· 
trer dan:s d'aulru délails. olfrir nos chaudts féliciutions à tous ceux qui se trouvaient 
à la tfte du mouvement, c 'est-à-dire à la municipalité de Munich. au Ministre de 
France. M. Allizé, ainsi qu'à M. Emile Gutmann, Je directeur du concerts. si ext.raor­
dinaircmut actir. de m!me qu'à ceux qui. du c6tê franç.ais, ont participé à cette inj. .. 
tiative, notamment les A,.is lÜ la Mtuiq~. 


